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LA PLACE DE L'ESPECE HUMAINE
DANS LA NATURE

PAR

E. DOTTRENS

Ayant ete invite ä publier le texte de la causerie presentee ä l'assemblee
generale (mars 1961) de la Societe de Physique et d'Histoire naturelle de
Genive, j'ai pris le parti de lui conserver son allure oratoire, plutöt que de
le remanier pour la publication.

Mon propos n'est pas de vous presenter une contribution scien-

tifique comme c'est la coutume, pour un nouveau president de cette

societe, mais bien plutöt de vous exposer les simples reflexions d'un
naturaliste preoccupe du sort de la nature vivante et tout specialement
des animaux. Comme il s'agit de porter un jugement sur la place qu'oc-

eupe l'espece humaine dans le monde, le monde terrestre s'entend, je
m'attends, je l'avoue sans ambages, ä des « mouvements divers », comme

on dit en relatant les assemblies politiques, mais comme nous sommes

entre gens de sciences, je suis bien certain que ces mouvements resteront
interieurs et cerebraux. Je ne suis pas assure qu'il en serait de meme dans

une assemblee d'etres humains non familiarises avec la recherche objective

et l'etude des problemes de la nature vivante.
Mon intention est de faire admettre que l'humanite, en depit des

exceptionnelles facultes intellectuelles et de l'ingeniosite technique
d'une partie de ses representants, (qualites incomparablement plus

developpees que Celles de n'importe quel autre animal) est et reste bien

un element de la faune terrestre.
A la fin du xvme siecle, quand les naturalistes faisaient les premieres

et retentissantes decouvertes de la biologie experimentale, un Charles
Bonnet pouvait ecrire les «Contemplations de la Nature», ouvrage
philosophique tendant ä la fois ä glorifier Dieu par la contemplation de
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ses cruvres et ä magnifier 1'liomme, creature parfaite qui rejoint l)ieu
« par l'intcrinediaire des intelligences celestes ». l'ersonne, je pense, ne

contestera que le naturaliste du xxe siecle est devenu plus modesto,

encore qu'ä notre epoque un Teii.iiuid de Ciiuuhx n'hesite pas a

parier de «la grandeur eblouissante du phenomene humain ».

Incapable par nature de quitter le terrain solide des faits naturals,
fcrme aux joies pures de la philosophic idealisto, et choque par tout ca

qui ressamble ä l'orgueil ou au contentement et a l'admiration de soi-

meme. je trouve au contraire que l'homme, par ses pretentions meme
ä doniiner la creation et par sa propension ä ecraser ladite creation de

sa puissance, ne fail qu'obeir ä des tendances, des impulsions innees, des

sentiments obscurs, l)ref, ä ces instincts qu'il partage avec les betes.

Cette tendance deraisonnable a satisfaire abusivcnient ses besoins et,

ses appetits au detriment des autres creatures se rapproche en elTet

manifestement du comportement instinct if des animaux jusqu'ä se

confondre avec lui et cela en depit de toutes les considerations sociales,

ethiques, philosophiques et religieuses par quoi riiomme tend d'ordi-
naire a justifier ses pretentions. Les animaux eux aussi pensent, mais
obscurement sans doute, et en tout cas se comportent en tant qu'individus
et en tant qu'especes, quand ils se croient ou se sentent les plus forts,
comme si le monde avait ete cree pour eux, n'etant retenus dans leur
tendance ä l'expansion que par les reactions de leurs concurrents et de

1'ensemble du milieu. La difference essentielle entre le comportement
animal et celui de l'homme, resultant des capacites exceptionnelles decelui-
ci, reside dans l'exces de la puissance acquise par l'espece humaine, cause
de la rupture des equilibres millenaires. L'homme manquant d'adversaire
ä sa taille est devenu un etre particulierement dangereux. Si j'estime
que le tenir pour une creature ä part est une grave erreur, c'est non
seulement que je suis de plus en plus frappe par les analogies du comportement

individuel et social entre lui et les betes, mais aussi que cette

pretention constitue sans doute un danger redoutable pour lui-meme.

Voyez, par exemple le theme des recentes « Rencontres internationales

» de Geneve: La Faim. Le comite d'organisation a fait appel pour ces

debats ä des medecins, des economistes, des sociologues, des penseurs
divers et meme des journalistes, ces indispensables « Je sais tout» de la

vie moderne. Je n'ai pas pu suivre les discussions, mais il me semble que
l'idee n'a meme pas effieure les organisateurs que ce probleme avait, ä

cote des aspects economiques et humanitaires un fondement biologique
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et qu'un naturaliste aurait eu son mot ä dire quant aux causes et aux
consequences plus ou moins lointaines de la situation et quant aux
mesures ä envisager pour y faire face. Non, le droit de l'homme ä une
emprise totale sur la nature y etait admis comme un axiom?. Pourtant
le naturaliste est convaincu que le probleme de la faim est insoluble si

on neglige les imperatifs de la biologie et notamment si on se refuse ä

appliquer ä l'espece humaine les conditions fondamentales des equilibres
naturels.

Avant de considerer l'espece humaine comme un tout, il me parait
utile, voire indispensable, de marquer au moins succinctement l'etroite
parente, n'en deplaise aux ämes orgueilleuses, de l'homme et des autres
mammiferes. Nous laisserons de cote les preuves anatomiques, physio-
logiques, genetiques qui sont evidentes pour nous arreter seulement ä

deux notions de psychologie et de sociologie animales, celle de territoire
et celle de dominance dans le dessein de rappeler que la mentalite
humaine n'est pas si foncierement differente de celle des animaux qu'on
se complait ä l'imaginer. Je pretends que si le developpement cerebral
de l'homme a augmente son efficience, il n'a pratiquement pas modifie
jusqu'ä present, dans la masse, son comportement animal. Voici par
exemple la notion de territoire: Les ecologistes connaissent de mieux
en mieux chez une foule d'especes animales les modalites du partage du
milieu biologique entre les differents individus d'une meme espece,
chaque individu ou chaque couple se reservant la souverainete, en quel-

que sorte, d'un territoire delimite dans une certaine mesure, et souvent

marque, borne, pour ainsi dire. Ce territoire est defendu, cas echeant

contre tout empietement, parfois avec bee et ongle, ä coup de griffes,
de dents ou de cornes. L'individu marque son territoire de fa?ons fort
diverses selon les especes: le rossignol en chantant, le renard en deposant
judicieusement ses fientes etc. Pour etre plus visible, plus ostensible
ä nos yeux, le quadrillage geometrique de nos proprietes foncieres n'est
done pas dans son essence et dans sa signification une singularity de

l'homme, non plus que les rapports sociaux qui en decoulent et que
simplement nous concevons mieux parce qu'ils nous sont familiers.
Mais le naturaliste, grace ä de patientes observations sur le terrain
comprend de mieux en mieux la sociologie des betes en decouvrant les

subtiles variations de leurs relations territoriales; on s'aperijoit peu ä

peu que les moeurs des animaux sont bien plus complexes, et en un
certain sens bien plus proches de Celles de l'homme qu'on ne l'imaginait.
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La delimitation des territoires n'a de signification, apparemment,
qu'ä l'interieur d'une espece donnee, du inoins en general: un rossignol
signale son domaine a l'intention des a litres rossignols, il ignore les
territoires du renard et reciproquement. L'homme qui peut satisfaire ses

instincts de possession ne se comporte pas autrement, meine le clochard
qui doit avoir son banc personnel ou sa place attitree sous un pont, ignore
en principe les zones d'intluence qu'ä ses cotes se disputent les moineaux.

Le malheur. avec la technique actuelle, c'est que le proprietaire
humain ravage, en amenageant son bien, les territoires d'une foule
animale de coproprietaires meconnus.

On sait que chez les betes les competitions eventuelles pour l'occupa-
tion d'un territoire peuvent donner lieu ä des luttes parfois mortelles.
Ces combats sont jusqu'ä un certain point sans doutc un facteur de

selection intraspccifique. II va de soi que pousse ä l'extreme, le Systeme
des luttes intestines deviendrait antibiologique. II est done tempere,
quant ä ses consequences, d'abord par le marquage et la signalisation
qui sont des conventions taeites avant la lettre. L'liomme, en creant le

bornage, les registres fonciers, la police, les etats et au niveau mondial
les organisations internationales tend au meine but: diminuer la

frequence et la gravite des conflits. C'est meme un grand merite de l'esprit
humain d'avoir imite, dans des conditions difficiles et complexes,
volontairement, sciemment. consciemment. des dispositifs regulateurs
intraspecifiques qui ne sont qu'instinctifs chez les animaux.

Quant ä la notion de dominance ou, si on veut, de hierarchie, phe-
nomene longtemps meconnu de la psychologie des especes gregaires,
eile s'applique avec encore plus d'dvidence ä la vie sociale humaine

quelle qu'elle soit. L'analogie meme des attitudes animales et Celles des

hommes marquant par exemple la dominance d'un cötc et la soumission
de l'autre peut etre frappante comme celle de ce jeune chamois decrit par
BiiiiCKHAiuiT qui incline la tete devant le chef de harde, geste qui repond
ä la perfection ä une manifestation humaine de deference. II va sans dire

que je ne fais pas allusion ici ä des comparaisons anthropomorphiques
qui sont si souvent de la plus haute fantaisie, mais bien ä des consta-
tations verifiables et verifiees de naturalistes competents, car dans

l'interpretation des activites animales, la plus extreme prudence s'impose.
Au sujet de l'anthropomorphisme, il ne serait pas difficile de montrer

qu'il est justement une expression de l'egocentrisme commun ä tous les

animaux dont l'intellect est analysable.
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Tel le faon qui considere le garde qui l'eleve comme sa nourrice et
dont les reactions deviennent etranges, lorsqu'il atteint la maturite,
et ranges du moins pour qui n'a pas compris son... capreolomorphisme.
11 faut constamment garder ä l'esprit que nous ignorons ce qui se passe

au juste dans l'intelleet et dans le « coeur» des betes. Les manifestations
de la vie sociale varient naturellement d'une espece ä Lautre, dans leurs
modalites et dans leur expression, mais ce qui parait commun ä toutes,
l'espece humaine comprise, ce sont les motivations, les raisons pro-
fondes d'agir ou de reagir. Subjectivement, nous eprouvons cet instinct
de tenir un rang qu'on observe chez les animaux gregaires, nous Lappe-
lons notre « bon droit ». Notre bon droit, comme chacun sait, peut etre ä

chaque instant conteste; les plus impulsifs defendent le leur envers et

contre tous avant meine qu'il soit. attaque. La hierarchie, etant un etat
d'equilibre instable, peut etre en tout temps remise en question, surtout

par les tentatives d'empietements de ceux qui, si nous n'y prenions
garde, n'hesiteraient pas ä nous marcher sur les pieds. Ce qui prouve
la nature en quelque sorte atavique des contestations de preseance,
c'est l'agitation emotive qui les accompagne, la passion parfois si dillici-
lement contenue, meme chez les intellectuels, par ces qualites proprcment
humaines et par consequent si fragiles que sont le savoir-vivre, la poli-
tesse et la maitrise de soi. Chez les animaux d'un troupeau ou d'une
harde comme dans la societe humaine, on a done decele avec certitude
l'existence d'une hierarchie plus ou moins complexe dans les rapports
entre les individus. En principe chacun occupe une place marquee. Elle
est maintenue par le jeu subtil de toute une serie de signes et d'attitudes:
gestes evocateurs plus ou moins ebauches, simulacres, dont Lensemble

constitue ce qu'on appelle la ritualisation. Conscients ou inconscients,
les animaux ont aussi leurs manifestations rituelles. Une hierarchie
etablie et plus ou moins stabilisee est un equilibre complexe des forces

individuelles en presence. On pourrait peut-etre noter en passant que
les heureux de ce monde sont sans doute ceux qui sont satisfaits de leur

rang social; les plus malheureux etant sans conteste ceux qui souffrent
de se sentir eternellement ä un ou plusieurs echelons au-dessous du

niveau que leur merite - ou le merite qu'ils s'attribuent - devrait ä leur

sens leur permettre d'occuper. Je renonce ä citer des exemples d'applica-
tion du principe de dominance dans la vie de tous les jours, on en pourrait
relever de toutes sort es; il est clair que la vie sociale est faite de compro-
mis entre les diverses aspirations individuelles et la paix sociale du



346 LA PLACE DE I.'ESPECE HUMAINE

maintien de chacun ä la place qu'il a pu s'assurer sans trop de heurts.
Les troubles sociaux sont manifestement des ruptures de tels equilibres.
Chez les cerfs, par exemple, ils se produisent en automne surtout ä l'epo-
que du rut.

Les evenements actuels d'Afrique noire montrent que la brusque
carence de l'autorite hierarchique declanche des competitions de pre-
seance — une course au pouvoir — et des dissensions tribales qui n'ont
qu'un lointain rapport avec la liberation des peuples pour ne pas dire

qu'ils en sont le contraire: de toute evidence chacun recherche essen-

tiellement a satisfaire son instinct de domination trop longtemps mis

en echec. Les soubresauts de l'Afrique noire sont, parce que le jeu des

instincts s'y revele plus crüment, la caricature de la politique de nos
Etats polices. II me parait clair que la « scene politique » est le theatre
oil s'agitent le plus ostensiblement les ambitieux, qui sont parmi les

hommes les plus acharnes ä vouloir regier l'ordre hierarchique a leur
profit et ä defendre contre tout adversaire leurs interets, interets
personnels, interets de parti, interets de classe, interets nationaux. J'entends

l'objection que parmi les politiciens, il en est qui ont une conception
moins mesquine de leurs fonctions. Je le concederai volontiers, ce sont
alors des hommes d'Etat qui, leur instinct de domination etant satisfait,
peuvent se preoccuper de l'interet general... ce qui pourrait bien etre
le meilleur moyen d'assurer leur position. Un idealiste convaincu fera
bien d'ignorer les vrais motifs des actes de la plupart des autorites,
quel que soit le regime au pouvoir, ou alors de fermer les yeux. Le danger

pour l'espece humaine prise dans son ensemble, danger mortel pour son

avenir, pourrait bien etre le fait d'etre dirigee, ineluctablement, par des

politiciens, c'est-a-dire par des individus qui, par les tendances meme

qui les ont amenes au pouvoir, ne conijoivent la possibility de menager
l'adversaire que s'ils escomptent de leur « clemence » quelque avantage
ou profit, pour eux-memes ou pour leur groupe. Or l'adversaire de l'espece
humaine prise dans son ensemble, c'est la nature elle-meme.

De tout temps l'homme a du lutter pour subsister contre une nature
hostile a son expansion, mais il y a longtemps que regionalement l'huma-
nite s'est developpee ä l'exces. Le drame actuel c'est la generalisation et
l'acceleration du phenomene.

Considerez dans l'optique du naturaliste, les dissensions, les troubles
et les miseres qui menacent ou accablent notre espece, ces malheurs vous

paraitront inevitables, fatals. Fatals, parce que l'humanite vit, raisonne
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et s'agite sans se preoccuper des conditions naturelles de son existence.

Meconnaissant les droits eventuels de tout ce qui s'est perpetue jusqu'a
oe jour en dehors de son influence, l'espece humaine pietine, massacre

tout ce qui dans la nature s'oppose ä son extension; eile ne menage,
et encore pas toujours, que ce qui peut etre utile ä son emprise. Remar-

quez que meme l'Union internationale pour la protection de la nature
a modifie son nom, eile est devenue l'Union internationale pour la conservation

de la nature et de ses ressources. Le titre correspondent au but
vise serait plutot Union internationale pour la conservation et l'economie
des ressources naturelles, marquant honnetement par lä qu'elle vise

ä eviter le gaspillage des ressources plutot qu'ä limiter leur exploitation.
La propagande de l'Union tend, presque exclusivement, ä marquer
l'interet que l'homme peut retirer pour son expansion d'un peu plus de

sagesse et de discernement dans l'emploi qu'il fait des ressources terres-

tres accessibles. Si cette propagande ne portait pas dans ce sens, eile

n'aurait aucune chance d'atteindre les politiciens et par consequent les

gouvernements.
On sait que dans la nature non perturbee par l'homme, les equi-

libres naturels aboutissent ä une profusion extraordinaire — qui du

moins nous parait telle — d'especes et d'individus, meme dans les

conditions climatiques les plus rüdes. Les immenses hardes sauvages
des savanes tropicales et meme subdesertiques en sont, dans bien des

contrees en etaient, des exemples frappants. C'est un veritable
leitmotiv qui revient dans les relations de voyages des explorateurs que la
richesse des faunes et des (lores dans les pays vierges, meme dans des

terres aussi hostiles que les deserts naturels, les mers polaires, les terres
australes. C'est aussi un fait constant que l'arrivee des premiers
explorateurs a ete le signal d'un massacre qui a souvent debute par une hon-

teuse boucherie pour le plaisir de tuer et qui s'est poursuivi, et qui
continue, par une occupation moins sanglante mais, pour la nature, tout
aussi pernicieuse, qualifiee de « mise en valeur du territoire ».

L'extension et la multiplication de l'espece humaine correspond
d'evidence aux cas bien connus d'especes animales en voie de

proliferation excessive, qui sont aussi caracterises par une courbe d'acce-

leration de la densite de population, la deterioration du milieu vital
aboutissant pour l'espece envahissante ä la disette et ä la misere, signes

precurseurs de la debacle et de l'effondrement. Ce tragique tableau
a son pendant dans l'histoire humaine: des populations subissant fami-
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nes, epidemics et ravages et causant des destructions etendues de leur
territoire. Sur tout le pourtour de la Mediterranee et en Orient, il existe
d'immenses regions ruinees, transformees en deserts par l'industrie
liumaine, quand eile etait, pourtant, encore dans l'enfance.

Aucune espece ne semble avoir jamais eu une influence d'une telle
ampleur sur son milieu vital. A vrai dire, les catastrophes frappant
une espece sauvage semblent plutöt rares dans la nature intacte; le

plus souvent, si ce n'est toujours, les ravages dus aux desequilibres
biologiques paraissent etre les consequences directes ou indirectes des

interventions humaines; normalement un desequilibre, produit par
exemple par fluctuation de climat, se retablit par une sorte de balan-
cement qui s'amortit progressivement. En l'absence de causes pertur-
batrices graves, les especes se maintiennent en equilibre numerique
relativement stable.

Considerez l'aigle, par exemple: sa fecondite est faible, en movenne
un jeune par annee; comme il subsiste aux depens d'especes relativement

peu prolifiques (sauf la marmotte qui lui assure ressentiel de sa sub-

sistance), il a besoin, par couple, de territoires etonnamment vastes.
Le Pare national et ses alentours avec une superficie egale ä peu pres
ä celle du canton de Geneve (environ 250 km2), n'heberge guere que deux

couples, quatre au maximum dans les annees de prosperite. Sans

intervention humaine, l'aigle, en equilibre avec son milieu, ne saurait dispa-
raitre, ni devenir une plaie, ni accroitre son aire d'occupation. C'est

sans doute un grand danger pour l'liomme, maintenant qu'il a acquis
les movens de dominer le monde, de ne pas jouir comme l'aigle et beau-

coup d'animaux d'un Systeme regulateur naturel, physiologique, parant
ä i'exces de la proliferation. Chez les oiseaux, cette regulation se produit
par la capacite de creer des nichees de remplacement en cas d'accident
et par la diminution, voire l'arret total des pontes en cas de disette.

Chez l'homme, le naturaliste est bien oblige de constater que la

pullulation, consecutive surtout aux progres de l'hygiene et de la mede-

cine, n'est pas compensee par un frein ä la reproduction. De sorte que
l'espece tend ä se multiplier conformement ä ses instincts, sans tenir
compte des consequences pourtant previsibles. Meme eclaires et cons-
cients de la necessite de mettre un frein ä l'extension de l'espece humaine,
beaucoup de bons esprits repugnent meme ä regarder la situation en face.

L'homme, dans la defense active des territoires qu'il a envahis et

amenages ä son profit, a coniju les notions de plaies et de « pest control ».
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Cos notions s'appliquent ä l'espece humaine elle-meme, cela ne fait
aucun doule, les preuves en sont eclatantes. Nous avons note trois

earacleristiques des especes animales qualifiees de pestes: acceleration
de la proliferation, deterioration du milieu, debacle. L'espece humaine

a dejä connu regionalement ces trois Stades. Si encore eile tendait ä se

stabiliser, on pourrait esperer le retour a un nouvel equilibre oil notre

espece aurait d'ailleurs la part du lion... de la fable. Mais il faut etre

aveugle pour ne pas voir que Facceleration demographique mondiale

est une plaie autrement plus menaijante que toutes les invasions de

criquets ou de doryphores. Excusez-moi de revenir sur des chiffres

dejä souvent cites: il a fallu quelque 200 millenaires pour que la population

humaine sur le globe atteigne le nombre de 2 milliards et demi.

Au rytbme accelere actuel, il s'v ajoutera sans doute deux autres
milliards en trente ans; tout laisse prevoir qu'on ]>ourra compter (i et 7

milliards d'humains sur la planete vers Fan 2000.

Le plus inquietant, pour Favenir de Fhumanite, c'est qu'il existe

memo des economistes distingues qui s'efforcent de calmer nos
apprehensions. La presse attribue a M. Josuk de Castro ancien president
de la F. A. 0. Faflirmation que la faim sur le globe ne resulte pas de

la surpopulation mais d'une production agricole « sous-developpee »,

de sorte que si l'homme tirait parti de toutes les terres cultivables avec
des moyens modernes, la terre pourrait nourrir 10 fois la population
actuelle du globe. Un calcul aussi magistral suppose tout simplement

que des surfaces enormes oil survivent une foule de creatures sauvages
seraient annexees a leur tour et sacrifices aux exigences insatiables de

l'espece humaine et qu'alors on ne ferait que reculer pour mieux sauter...
dans quel goufTre

D'autant plus que, meme economiquement, les amenagements de

territoires sont loin de se solder par un bilan favorable. Avec les techniques

modernes, les cas de sterilisation du terrain, de « desertification »,

loin de diminuer comme on pourrait se complaire ä le croire se sont
amplifies. Les Americains disposent de quelque 250 millions d'Ha ä

vocation agricole, (cet euphemisme designe les terrains que Fhomme
sacrilie ou envisage de sacrifier ä son seul profit). Sur ces 250 millions,
50 millions, reconnaissent-ils, sont dejä degrades et leurs statistiques
etablissent que 200 000 ha s'ajoutent chaque annee aux terres rendues

improductives. La superficie des terres dejä degradees egale celle de

5 Etats (Ohio, Indiana, Illinois, Wisconsin et Missouri) soit ä peu pres



350 I.A PI.ACE DE I.'ESPECE HUMAI.NE

12 fois la superficie de la Suisse. Autre exemple: on annonijait recemment

que les Russes, en application de leurs plans d'extension agricole, ont
detruit, ä leur grand dam, des surfaces gigantesques en voulant affecter
ä la culture des cereales des steppes herbeuses pauvres, l'erosion eo-

lienne, consecutive aux labours ayant aneanti la mince couche de terre
arable.

Un cas d'inconscience pure a ete signale par un correspondant de

l'U. 1. C. N. *: Au Chili, region de la Terre de feu, la foret seculaire et

protectrice est abattue actuellement pour obtenir des päturages ä mou-
tons, avec le resultat qualifie de paradoxal qu'un Ha de belle foret
condamnee parvient ä peine ä nourrir en moyenne un mouton.

Si vous pensez que nous autres Suisses ne serions pas si incons-

cients, je vous rappelle les 2000 Ha que nous sterilisons chaque annee et

parce que les petites choses, par leur repetition, ont aussi leur gravite,
je vous signale le projet serieusement envisage d'installer un aerodrome

civil dans les bois de Jussy, qui constituent pourtant une foret
protectrice au sens de la loi federale: on v prevoit le sacrifice de 100 Ha pour
creer la piste et ses abords, ce qui represente le cinquieme, pour com-

mencer, du plus grand de nos trois mas forestiers genevois. Ceux qui
considerent la place de l'homme dans la nature selon l'optique habituelle
trouveront peut-etre que j'ai monte en epingle les cas d'echecs reten-
tissants, mais que les reussites, agricoles en particulier, doivent s'ins-
crire au credit de Fhomme. C'est la encore, ä mon avis, une preuve de

Fegoi'sme foncier et de Finconscience de Fespece humaine qui ne voit
meme pas que Femprise toujours plus etendue sur les terrains « ä vocation

agricole » reste, meme en cas de reussite, un empietement d'une

espece sur le doinaine d'autres especes qui ne sont plus en etat de se

defendre.

D'aucuns penseront — Fegoisme humain aidant — que la terre a

dejä connu de vastes revolutions des flores et des faunes et que les

interventions humaines ne sont qu'un episode de plus. La difference
fondamentale entre les « revolutions naturelles » et les destructions de

l'homme reside dans le facteur temps. II a fallu des millions d'annees

pour qu'evoluent sensiblement les flores et les faunes. Nous assistons

au massacre de la vie naturelle par Fhomme dans un laps de temps

* Presque tous les renseignements dont il est fait etat dans ce texte pro-
viennent du Bulletin de l'Union Internationale pour la Conservation de la
Nature ou du Bulletin de la Ligue Suisse pour la Protection de la Nature.
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biologiquement et geologiquement negligeable. Les optimistes revent
de niettre a contribution, pour les besoins exclusifs de l'homme, non
seulement les terrains ä vocation agricole, mais encore la terre, la mer et
le ciel (le Petit Larousse definit vocation: « acte par lequel la Providence

predestine toute creature (raisonnable) ä un röle determine)...
I/homme ayant cree Dieu ä son image et annexe la Providence

s'apprete ä commettre de gälte de coeur et apparemment sans arriere-

pensee des destructions sans nom. Ce faisant il se comporte comme si

la vie naturelle sur le globe etait eondamnee ä breve echeance. II ne voit
meme pas, dans son aveuglement, qu'il se prepare des conditions d'exis-

tence de plus en plus precaires parce que de plus en plus risquees, d'autant
plus dangereuses qu'avec la mentalite politi(|ue que l'on sait il va droit
au devant de conflits feroces. Mais rhomme est ainsi fait que sous

pretexte de respect de la vie — de la vie humainc s'entend— il trouve
plus moral de desorganiser la vie sur le globe pour essayer vainement do

delivrer des affres de la disette des millions de creatures qui se multi-
plient plus vile que n'augmentent les ressources alimentaires, quitte ä

declancher, pour assurer sa place au soleil, d'effroyables conflits armes.

II est temps de conclure. J'ai voulu, en insistant sur Pappartenance
de Phumanite au monde animal, niettre en question les droits qu'clle
s'est arroges surl'ensemble de la creation. Montrer qu'a l'egard des autres

creatures et d'elle-meme eile se comporte comme les betes, mais aussi

comme le Roi-Soleil, si ridiculement imbu de ses droits divins qu'il
n'imaginait meme pas que ces droits fussent mis en question. Je pense

que c'est en mesurant objectivement la relativite de ses merites et en

renon<jant si eile le pouvait ä sa ridicule pretention d'etre l'espece elue,
le chef-d'oeuvre de la nature, que l'humanite demontrerait dans quelle

mesure elle est capable de s'elever au-dessus d'elle-meme et, par la,
de se distancer du monde animal. 11 me parait malheureusement qu'elle
n'en prend guere le chemin.
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